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Dans les pas des enfants migrants du Maroc
On les croyait enfants des rues. Ces mineurs isolés, drogués
et violents, qui sévissent à Paris, ont une famille, à Tanger,
et une histoire. Celle de la mondialisation et de ses travers.
Ilsmigrent pour « sauver» leur mère

REPORTAGE
TANGER (MAROC)- envoyée 5péciale

P
aris n'avait lamais vu ça. Des
hordes d'enfants qui débar-
quent dans les rues du IS" ar-
rondissement, seuls, drogués,
violents, le corps couvert de
plaies et de brûlures, ne parlant

pas un mot de ftança~, semant la peur dans
un quartier qui en a pourtant vu d'autres.
Les premiers ont surgi il y a un an et demi, ils
étaient une vingtaine: ils sont repartis, quel-
ques-uns sont revenus, de nouveaux sont ar-
rivés, plus nombreux, ils sont une wixan-
talne aujourd'hui Lesplus leunes ont 10 ans,
les plus âgés prétendent avoir 17 ans (ils ont
probablement plus).

Prise au dépourvu, la Mairie de Paris a tout
tenté pour les approcher :éducateurs, associa-
tions spécialisées dans la protection de l'en-
fance. solutions d'hébergement, lieux d'ac-
cUl~ilad hoc. .. En vain. Ils fuguent et retour-
nent errer dans la Goutte-d'Or, où Us com-
mettent des actes de délinquance pour le
compte de petits réseaux locaux qui les rétri-
buent en cachets de Rivotril (un antlépilepti-
que détourné de son usage). Us sont arrivés
shootés à la colle; dans les rues de Patis, ils de-
viennent polytoxicomanes. Personne n'en sa-
vait plus sur leurs profils et les raisons de leur
venue. Tout juste avalt-gn appris qu'il s'agis-
sait de jeunes Marocains, pour ]a plupart
mineurs, qui avaient transité par l'Espagne.

Un rapport de l'association Trajectoires,
qui étudie le parcours des migrants et des
réfugiés en Europe, apporte enfin des élé-
ments de réponse. Commanditée par la Mai-
rie de Paris Il Ya six mois, cette étude retrace
le parcours de ces enfants qui vont et vien-
nent d'une ville française à l'autre (Paris,
Montpellier, Rennes, Brest, Bayonne ...), d'un
pays européen à l'autre (Suède, Danemark.
Espagne, Allemagne, Be]glque, France ...),
sans jamais se fixer. "Ils se font jeter de pays
en pays, ils traînent en Europe sons stratégie
migratoire pensée, observe le sociologue
Olivier Peyroux, coauteur du rapport. Ce
sont les migrants les plus mobiles en Europe. »
Les plus «abfmés» aussi.

DESGARçoNS PRtrS A TOUT
Contrairement à ce que J'on pensait. ce ne
sont pas des enfants des rues du Maroc. La
plupart ont des parents, et partent souvent
à l'insu de ces derniers. Il suffit de jeter un
œil aux photos de jeunes garçons disparus
et recherchés paI leurs familles, épinglées
au mur du commissariat du port de Tanger.
Depuis cette ville sise aux portes de l'Eu-
rope. des centaines de mineurs tentent cha-
que moIs de rejoIndre l'Europe en s'agrip-
pant aux essieux des cars de t(Juristes qui
embarquent sur les ferrles à destination de
Tarifa, localité andalouse située de l'autre
côté du détroit de Gilbraltar,

Laprincipale motivation de ces jeunes can-
didats à l'exill fi Sauver maman. » Délocallsa-
tlons, exode rural, travail des femmes, préca-
rité ...Leurs mères fi triment pour une misère»
dans des usines de textile, de décorticage de
crevettes, de câblage automobile et aéronau-
tique. Ils sont prêts à tout pour avoir une
chance de mieux gagner leur vie sur le Vieux
Continent et leur envoyer de l'argent. «Ces
enfants incarnent le cauchemar de la mon-
dialisation ", résume Olivier Peyroux.

il est 17 heures dans la zone industrielle
dAI-Majd, située a J'est de Béni Makada,l'ar-
rondissement ]e plus peuplé et le plus pau-
vre de Tanger. Des centaines de femmes
déferlent $ouciajn sur les trottoirs encore
déserts une minute plus tôt: elles viennent
de terminer leur joumée de travail au sein
d'ateliers de confection.

Achouitex, Arlco!, Alana Moda, Elta Conf,
Salsabile, Azurena, Larimode, Espatex.
Noryotex... Il existe plusieurs dizaines de
sous-traitants dans le périmètre. Beaucoup
sont sous contrat avec les grandes enseignes
européennes telles qu'Inditex (Zara), Mango
ou J'autre géant espagnol. ElCorte Inglés, qui
ont installé leurs usines au Maroc à la fin des
années 1990. Tout comme les industries
automobile, aéronautique et agroalimen-
taire. Ces déloca1lsations ont créé une de-
mande massive de main-d'œuvre peu quali-
fiée - et très bon marché - et ont accéléré
l'exode ruraL Les mineurs marocains en
Europe sont les enfants de cette immigra-
tion intérieure des campagnes vers les villes.

Les mains dans les poches de son survête-
ment noir, les yeux rivés sur ses babouches
délavées, Adam déambule dans le dédale des
ruelles étroites et poussiéreuses du quartier
de son enfance, A1-Haddad, situé au cœur de
Bénl Makada. Comme lui, la grande majorité
des mineurs Isolés originaires de Tanger ont
grandi dans cet arrondissement, construit
pour accueillir les petites mains venues des
territoires ruraux et composé d'une succes-
sion de bidonvilles dortoirs en dur, sans in-
frastructures pour la jeunesse, ou si peu.

Chaque semaine depuis deux ans, Adam
risque sa vie pour traverser le détroit de
Gibraltar. clandestinement. il a 16ans et un
seul rève: "Partir", quitter le Maroc et s.a
ville natale pour gagner l'Espagne, juste
là, en face, :il seulement ]4 kilomètres, :il
portée de patera (petite barque) ou à trente-
cinq minutes de ferry.

«Ici, iln'ya rien pour moi, dit-iL Là-bas,je se-
rai recuemi daIU un centre pour mineurs, j'ob-
tiendrai des papiers, puis un travail et je pour-
rai envoyer de l'argent à ma maman.» «Là·
bas >l, c'est l'Europe. L'Espagne, la Suède, les
Pays-Bas, la France. l'ltalle, la Belgique ou
l:Allemagne, qu'Importe la destination fi·
nale. Adam n'a pas de projet précis, juste le
fantasme confus d'un avenir meilleur et
l'espoir d'aider sa mère, ouvrière dans une
usine de te.xtile payée 1.20 euro de l'heure.

Souad, 51 ans, a tout découvert des projets
de son fils. qu'elle réprouve. Sa volx s'étran-
gle lorsqu'elle évoque" l'obsession de partir»
de son cadet. Son travaiH "Le meilleur que j'ai
jamais eu », répond-elle, n'envisageant pas
un seui instant de se battre pour un meilleur

salaire. «ny a pire que la confection. ajoute-t-
elle. Dans les usines de décorticage de crevet-
tes, les employées sont payées au poids. Elles
gagnent très peu et s'abtment tellement les
mains qu'elles nont plus d'empreintes ...••

Dans la région de Tanger, entre 65000 et
80 000 salariés, dont 90 % de femmes,
travall]eraient aujourd'hui dans le prêt-à·
porteI, parfois jusqu'à seize heures par jour
pour l,50 euro de l'heure en moyenne, se-
lon Olivier Peyroux.

EUes seront bientôt plus nombreuses en-
core: la Chine s'apprête à miser gros. En
mars 2017, le Maroc a signé une conventIon
avec le groupe chinois Haite pour l'édification
d'un «Shanghai marocain ", inspirée des vIl-
les industrielles de la République populaire.
Montant de l'investissement: la milliards de
dollars (8,5milliards d'euros) sur dix ans.

Baptisée officiellement «CIté Moham-
med VI Tanger Tech ••, elle accueillera que]-
que zoo entreprises opérant dans la cons-
truction automobile, l'Industrie aéronauti-
que ou encore le textile, et devrait créer plu-
sieurs milliers d'emplois. «Si.à long terme, la
concurrence entœ entreprises offrira peut-
être de meilleures çonditions aux saiariés, â
moyen terme, les conséquences sodales sont
nombreuses et inquiétantes, souligne le
rapport de l'association Trajectoires. L'émi-
gration des mineurs marocains en Europe en
est l'un des symptômes •••

CHACUN Y VA DE SA STRATtGŒ
L'Irruption de la mondialisation dans une so-
ciété conservatrice et patrla.rcale a profondé-
ment bouleversé les équilibres familiaux.
Dans ce nouveau monde urbain. les couples
sont entassés dans des quartiers périphérl-
ques,les hommes sont au chômage, les fem-
mes, jugées plus dociles et stables, travaillent
pour une bouchée de pain, et les enmnts se re-
trouvent livrés à eux-mêmes. La situation est
encore plus difficile pour les divorcêes oules
mères célibataires, dont les enfants sont wu-
vent rejetés par l'entourage et par les pères.

Cela fait plusieurs jours et plusieurs nuits
q~youb, Souleymane et Majld traînent du
côté du port de pêche de Tanger, à quelques
encablures de la zone des ferries en partance
pour l'Espagne. protégée par des grilles de
2,50 mètres de haut et par les agents des
douanes. Us ont 15 ans et multiplient les
tentatives depuis trois ans.
"IIestj'réquent que ces enfants quittent leur

domicile une semaine ou plus. pQur rester sur
place et augmenter ainsi leurspossibilités, ex-
plique Khalld Ait-Boughouliden, éducateur
spécialisé: dans l'Insertion professionnelle et
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la prévention de l'émigration des mineurs à
Tanger. 1/$rentrent ensuite chez eux pour se
reposerquelques jours, et ils recommencent. »

Chacun y va de sa stratégie. Aucun rêlleau
de passeurs n'a été véritablement identifié.
Les enfants tentent leur chance par peUts
groupes, entre copains. Certains choisissent
de se poster aux stations-service bordant
l'autoroute, où les camions de marchandi-
ses font le plein d'esllence sur la route du
port de T:lnger Med. situé à 40 kilomètres au
nord de la ville, l'un des principaux points

de passage des mineurs. D'autres investis-
sent les voies qui mènent aux villes autono-
mes espagnoles de Ceuta (à 78 kilomètres) et
de Melilla (il400 kilomètres). Laplupart pas-
sent des mois, voire des années, à attendre
une occasion de passer, des mois à dormir
régulièrement dans des squats, il mendier
quelques pièces pour se nourrir, à mourir de
froid la nuit et Ii crever de trouille.
«Pour tenir lecoup, Usconsomment des stu-

péfiants, raconte Faouzia Bouzzitoun, la di-
rectrice de l'association Hasnouna. spéciali-
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rapport publie par le comte de Stockholm. 2018

Ce matin-là, le visage marqué par le
manque de sommeil et les vêtements salis
par les nuits passées sur le bitume, Ayoub,
SouIeymane et Majid cherchent avant tout à
se nourrir. Us quémandent un petit billet à
tous ceux qui croisent leur chemin. Les trois
copains jurent ne pas se droguer, mals il leur
en faut peu pour basculer dans la violence.
Pour quelques dirhams qu'lIsse disputent, Ils
se jettent brutalement les uns sur les autres
en hurlant et en se frappant. Ufaudra l'inter-
vention de plusieurs adultes pour les séparer.

••C~st tout le processus migratoire qui est
tragiquement destructeur, du début fi la
Jin », explique Claire Trichot, responsable
territoriale, à Tanger, de l'ONG barcelonaise
Casai dels Infants (travail social auprès des

enfants dans les quartiers populaires).
IlPendant leur trajet, d'un pays à l'autre,
les choses empirent, d'où leur état d'Ilddk-
tion lorsqu'ils arrivent à Paris."

Us rêvent de l'eldorado européen. Us igno-
rent que l'enfer les attend. Adam fait la
sourde oreille. Il se fie aux photos postées
sur les réseaux sociaux par ses copains qui
sont parvenus à gagner l'Europe .•• Ils sou-
rient, 1/$ pertent de beaux vêtements, 1/$ ont
l'air d'ovolr la belle vie...JI, bredouille-t-ll.
L'adolescent ne sait rien de leur localisation
exatre-«Jecroisqu'ilssonten Suède»-ni de
leur mode de vie, mais ces quelques cUchés
suffisent à entretenir l'illusion.

••Cette appétence des jeunes pour l'Europe
s'explique por (...) un désir d'accéder à un

18/05/2018

sée dans le soutien aux usagers de drogues.
Les solvants sont les drogues lesmoins cheres
du marché, les seules qu 'ils peuvent se payer. "
Tarif: 4 dirhams (environ 35 centimes
d'euro) la bouteille d'un litre de colle, la
••drogue de l'attente", Certains paient au
••bout de chiffon imbibé»: 2 dirhams les
quelques gouttes. Plus onéreux mais très
prisé, le cachet de Rivotril. vendu à l'unité
entre 35et 60 dirhams (entre 3 et Seuros).

SUÈDE

Stockholm
~o

300 km

statut social mis en sœne quotidiennement
sur les réseaux sociaux par leurs amis (...)
qui affichent leur réussite motérielle ci tra-
vers l'achat de vêtements coûteux et/ou (...)
en dévoilant des 1Iœ;sesde billets », note le
rapport de Trajectoires.

Déscolarisé depuis cinq ans, Amine, 17ans,
y croit dur comme fer. lui aussI. SUtde ses c0-
pains sont partis en 2017,affirme+il. et plu-
sieurs prétendent qu'Us vont bientôt revenir
pour faire construire une maison à leurs pa-
rents, «Partir est un défi qu ';/$ se lancent en
groupe, commente Claire Trichat. 1/$se ra-
content des bobards pourne pas perdrela.[ace
et ne pœ; décevoir.» «Tout ce que je sais, c'est
que. là-bas. ily a de l'espoir»,conclut Adam. _

LOUISJl COUVJILAIU
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Fa,ce à ces mineurs, isolés, polytoxicomanes
et violents, Paris en appelle à l'Etat
En2017, le parquet a procédé à 813 gardes à vue. Lasituation ne fait qu'empirer

Cela fait plus d'un an que
Jeanne craint de croiser
leur chemin. Plus d'un an

qu'elle fait un détour pour rentrer
che~ elle, contournant la rue de
jessaint. où ils se rassemblent jus-
que tard le soir. «Ils sont de plus en
plus nombreux. dit la jeune femme
de 29 ans, qui a grandi là, dans le
quartier de la Goutte-d'Or, dans
le .8- anondissement de Paris. Ce
ne sont que des enfants, mais j'ai
peur d'eux. ils sont totalement im-
prévisibles et très violents. "

Les premiers mineurs maro-
cains non accompagnés sont ap-
parus dans les rues de Barbès ilYa
dix-huit mois. Beaucoup ont en-
tre 10 ans et 13ans. En un an, près
de trois cents sont passés par la ca-
pitale, où ils restent en moyenne
entre une semaine et trois mois,
refusant - parfois avec violence -
toute aide des services de protec-
tion de l'enfance. «Nous avons
tout elsayé, mais aucune des solu-
tions de plaœment neftmctionne,
expUque-t-on à la Mairie de Paris,
qui en appelle à l'aide de l'Etat.
llsfilguent des centres d'héberge-
ment et des hôpitaux, violentent
les autres enfants ...Il

Paris n'est qu'une étape dans
leur parcoursmigratofre.11s errent
en Europe, d'un pays à l'autre, avec
une préférence pour l'Espagne
(quatre mille prises en charge
fm 2017) et la Suède (huit cents pri-
ses en charge), deux pays dont ils
lugem les politiques d'accueil plus

favorables. Actuellement, ils se-
raient une soixantaine dans la ca-
pitale française. «Ils sont dans un
état second permanent: les pre-
mie71lsniffaient de la œl1e,les nou·
veauxfument desjoints, du cracket
probablementautl'l?chose. raconte
Jeanne. Ils volent des portables,
Qffllchent des bijoux. bouscuœnt
les passants et se battent entre eux
à coups de tessons de bouteille."
Des mineurs isolés aussi jeunes,
polytoxlcomanes et «victimes-dé-
linq/Jants Il: un phénomène inédit
pour le parquet de Paris.

En 2017. celui-ci a procédé à
huit cent treize gardes à vue. «ns
nont rien de commun avec les
autres mineurs non accompagnés
et constituent une part importante
de notre activité pénale, précise-
t-on à la section des mineurs. Au
début, ils commettaient surtout
des petits délits d'atteinte aux biens
- pénétrer par effraction dans des
Autolib' pour y dormir - désor-
mais, ils sont sur des vols avec vio-
lence, du deal et des cambriolages
dans toute l'Oe-de-France.''

Pris en main dès leur arrivée par
des réseaux locaux de délin-
quance qui les rétribuent en ca-
chets de Rivotril (un antiépilepti-
que détourné de son usage) ou
en leur proposant un squat pour
la nuit, ils souffrent également de
pathologies liées à l'errance (gale,
affections cutanées) et présen-
tent de multiples blessures,
infligées par les autres ou par eux-

mêmes: automutilations, scarifi-
cations, plaies, brûlures, coupu-
res... Certaines sont le résultat
d'une guerre des bandes qui op-
pose les Fassis (originaires de Fès)
aux Tangérois (originaires de
Tanger). «Quelques-uns ont subi
des violences sexuelles, et il arrive
qu'ils se violent entre eux JO, ajoute
le sociologue Olivier Peyroux, de
l'association Trajectoires, manda·
tée par la Mairie de Paris, il y a
six mois, pour déterminer les rai-
sons de leur venue et proposer un
accompagnement mieux adapté.

«RêpoIUe dlpIomatfque.
Après plusieurs tentatives infruc-
tueuses de prises en charge, c'est le
CASP(Centre d'action sociale pro-
testant) qui a été missionné par la
Mairie de Paris, fin 2017, pour met-
tre en place un dispositif expéri-
mental adapté à leurs besoins. Il
comprend des maraudes de jour,
effectuées par des médiateurs, ac-
compagnés d'un psychologue et
d'un infirmier, un «lieu d'appui
journée» dans le 18'et un ••lieu de
repli de nuit ••, capable d'accueillir
entre onze et vingt-cinq jeunes.

Lecoût du dispositif est évalué à
1,3 million d'euros par an LaMai-
rie de Paris s'est engagée à hau-
teur de 700000 euros. Mais la ré-
ponse de l'Etat, censé cofinancer
le projet. se fait attendre. «Force
est de constaterque lasituation sur
leterrain ne snméliore pas III, a écrit
le maire du IS· arrondissement de

Paris, Eric Lejoindre (PS),au pre-
mier ministre, le 3avril L'élu avait
déjà sollicité, Ily a plusieurs mois,
le concours du ministre de l'inté-
rieuret de la garde des sceaux.

Anne Hidalgo, la maire de Paris,
s'est à son tour adressée à Edouard
Philippe, le 5 avril. «Le change-
ment fréquent des vUles de rési-
dence de ces jeunes, en Franceet en
Europe, rend vaine toute tentative
de réponse à la seule échelle pari-
sienne (ou) III, écrit-elle, réclamant
«une mobUisation exceptionnelle
de l'Etat III, avec dès forces de police
spécifiques. la mise à disposition
de services d'enquêtes spécialisés,
une réponse sanitaire organisée ...
«L'Etat doit également mettre en
place une réponse diplomatique
avec leMaroc pour retrouver leurs
familles Il, ajoute Dominique Ver-
sin!, adjointe à la protection de
l'enfance. Encore faut-il pouvoir
les identifier. Car la plupart men-
tent sur leur âge, leur ville d'ori-
gine et leur nom, ils utilisent trois
ou quatre alias. Quelques-uns en
disposent même d'une vingtaine.

••L'urgence est de mettre au
point un réseau d'échange d'infor-
mations avec lesautres pays euro-
péens touchés parle phénomène ",
plaide le sociologue Olivier Pey-
roux. Dans un premier temps, la
Mairie de Paris organise, le
23 mai, une réunion avec les re-
présentants de toutes les villes
françaises concernées. _

L.CE
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